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rançais,  honneur  à vos  cocardes  , 
A vos  piques  , vos  hallebardes  , 

Canons  , fusils  , sabres  , bien  mieux 
Honneur  soit  à vos  habits  bleux  ! 

Amis  , ce  n’est  point  une  fable. 

O jour  à jamais  mémorable  ! 

Jour  qui  n’aura  pas  son  pareil  f 
Dont  il  faut  remercier  le  ciel  ! 

Dh  ! pourquoi  ? Dites  nous  de  grâce  > 

Pour  nous  avoir  fait  la  grimace  ? 

C’est  peu  de  nous  avoir  boudé  , 

S’il  ne  nous  avoit  inondé. 

Le  bon  Dieu  , ne  vous  en  déplaise  * 
Auroit  dû  se  montrer  bien  aise 
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Et  ne  pas  faire  à ses  enfans 
soupçonner  le  mal.  Bien  des  gens. 

De  peur  , en  ont  eu  la  colique. 

— Paix-là  , bavards  , paix  , qu’on  s’explique 
Faquins  , que  veut  dire  ceci  ? 

Quoi  î vous  osez  parler  ainsi  $ 

De  Dieu  vous  pesez  la  conduite  i 
L’ange  soit  à votre  poursuite  ! 

Je  vous  estimois  bons  chrétiens , 

Et  vous  n’êtes  que  des  payens  5 
Tremblez , redoutez  sa  colere 
Et  voyez  venir  son  tonnerre  ? 

Les  anges  sont  ainsi  que  vous 
Des  patriotes  presque  fous. 

N’en  témoignez  votre  surprise  ; 

Ils  sont  d’abord  membres  d’église  ; 

Et  puis , comme  le  dit  quelqu’un  : 
France  et  Paradis  ne  font  qu'un. 

Chacun  donc  ne  se  croira  quitte  , 

S’il  n’a  versé  de  l’eau  bdnite 
Sur  votre  constitution. 
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Sans  cette  bénédiction , 

Jamais  elle  n’aura  de  force. 

Tel  un  arbre  sans  son  écorce 
Se  déseche  et  bientôt  périt  , 

T ails  arbor  gallus  erit. 

Ayez  donc  plus  de  confiance 
En  la  divine  providence  , 

Et  n’excitez  plus  son  courroux  , 

Quand  elle  agit  ainsi  pour  vous. 

i 

Laissez  les  anges  en  repos  , 

Qu’ils  vous  aspergent  comme  il  faut. 

Et  puis,  que  le  diable  vous  touche  ! 
Mais  quelqu’un  me  ferme  la  bouche , 
Peut-on  vous  nommer  ? Pourquoi  non  ? 
C’est  le  Saint  qui  porte  mon  nom , 

Qu’ Alexis  par-tout  l’on  appelle  , 

Ce  grand  Saint  qui  mourut  pucelle  , 

Qui , pour  jouer  , dans  mon  cornet 
Met  le  bout  de  son  flageolet. 

Alexis  , mon  maître  d’école  , 

Salut  î Vous  avez  la  parole. 
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Ecoutez  , race  de  Gain  , 

Possèdes  de  l’esprit  malin  : 

Le  ciel  aujourd'hui  vous  délivre. 
Maintenant  songez  à bien  vivre  j 
Et  n’allez  plus  aux  Porcherons , 
Vous  saouler  comme  des  cochons. 

En  cet  état  que  peut-on  faire  ? 

) 

On  ne  peut  pas  être  bon  pere  , 
Encore  moins  un  bon  citoyen. 

Il  vaudroit  mieux  être  payen 
Que  d’offenser  Dieu  de  la  sorte. 
Mais  que  le  diable  vous  emporte  , 

Si  jamais  vous  y retournez  , 

Je  vous  déclare  tous  damnés. 
Mercredi  , traversant  la  Seine  , 
Heim  ! aviez-vous  la  tête  saine  ? 
Eussiez-vous  appellé  Pierrot 
Le  bon  Dieu  ? Mais , sur  le  carreau 
Furent  renversés  plus  de  trente. 

Il  est  bien  tems  qu’on  se  repente 
Quand  l’un  s’est  cassé  le  jambon. 
L’autre  blessé  le  croupion. 
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Les  Saints  , assis  sur  une  nue  , 

Ont  frémi  cle  votfe  bevue  : 

Au  grand  bonnet  du  charpentier , 

Du  ciel  le  commun  bénitier  , 

Chacun  puisoit.  Soudain  un  ange 
Qu’on  nomme  Saint-Michel -Archange  , 
Furieux  , malgré  Saint  Denis  , 

Versa  le  bonnet  sur  Paris. 

Ce  qui  causa  grande  débâcle  \ 

Car  lors  il  se  fit  un  miracle. 

Le  bonnet  étoit  touj  ours  plein  , 

Quand  J oseph  étendant  la  main  , 

Cria  : Français , Dieu  vous  pardonne  ; 
Pour  preuve  , pareille  couronne 
A celle  qui  vous  vient  des  cieux , 

Est  réservée  à vos  neveux. 

B dit  : le  bonnet  se  relève. 

Adam  parut  et  sa  femme  Eve  , 

Çrians  : Vive  la  liberté 
Le  ciel  ainsi  l’a  décrété. 

Saint-Louis  , patron  de  l'empire  , 


w a pas  J3U  s empecher  de  rire  , 
Voyant  un  de  ses  fils  aînés  , 

Joyeux  et  s’essuyant  le  nez. 

Il  vit  dans  la  même  lunette 
Le  brave  et  loyal  la  Fayette 
Se  secouant  comme  un  barbet , 

Et  disant  : je  m’en  f. . . tout  net. 

Plus  loin  Bailly  , cet  homme  illustre  , 
Qui  n’a  que  la  mine  d’un  rustre  ; 

Et  des  hommes  bietix  par  troupeaux  , 
Qui  sautoient  comme  des  crapauds. 
C’étoit  chose  très-curieuse 
De  voir  cette  foule  joyeuse. 

Tout  en  colere  cju’étoit  Dieu  , 

Il  n’a  pas  moins  souris  un  peu , 
Tandis  qu’on  vous  versoit  à boire. 

Ici  va  terminer  l’histoire. 

Je  vous  en  aurois  bien  plus  dit  j 
Mais  on  m’appelle  en  Paradis. 


FIN. 


